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bagarres sanglantes à Paris entre terrassiers et agents de police 
POUR LES TE0X 

P a r m i les maux, évitables, I» cécàto infanti le 
•*t un de* plus navrant». Quelle triste chose o u * 
la privation de la vue pour les adultes assuré­
ment comme pour les enfants 1 On ne sait t rop 
qu i plaindre le plus : de* ceux qui o n t perdu le 
sens de la vision o n de ceux qui ne l 'ont jamais 
possédé. J 'avoue que les deux acddonts o n t assez 
de tristesse pour ee suffire respectivement à eux-
mêmes e t qu'i l est presque supsrflu de les com­
parer. 

Ce que l'on peut dire, toutefois, c'est que, mal-
b e n r e a i e a e o t , 1» parte de la. vue, p lus ou moins 
accidentelle à l ' â g e adulte, provient de causes sur 
lesquelles la science humaine a peu d e prise. I l 
existe autrement des nouveau-nés, des enfants dn 
premier ftge qt^irmy infection facile à éviter e t 
surtout à guérir rend aveugles. 

Tout dernièrement le ministre de l'intérieur a 
constitué, à la demande d'un aveugle philanthro­
pe, M. Freyssonnier, une commission d'étude 
pour l'assistance à organiser en faveur des non-
voyants. Ce comité d'étude, que préside M. La-
Lroui: ?, a sagement compris que, de toutes les 
œuvre*, celle qui sollicite la priorité est celle 
qu i consiste à prévenir la cécité. 

Oc longue date, las oculistes, M. Trousseau. 
AI. Truc, d'autres encore, dénoncent avec foire 
les imprudences e t le» négligences qui mènent à 
la perte de la vue. De leur côté, le« acwouchojir», 
Turnioe, Badin , Pinard eu tète, ont mis tous 
leur* s w w à cimrinuer Je nombre des ophtalmies 
purulentes des nouveau n > Le ministre de l'in-
séris%r. dans s» récente circulaire, dans laquelle 
i l prêche la croisade contre la cécité infantile, 
c i te aver éloge les- rémrtats obtenus par M. Pi­
nard à la cl inique Baudelocque, où les accidents 
de oe krenre ont diminué dans la proportion des 
quatr.- cinquièmes sans avoir jamais eu de cou-
i é q u e i i u i funestes. I l suffit, pour obtenir un 
réwilt.it aussi satisfaisant, d'opérer au moment 
opportun, c'est-à-dire à !a première heure, la dé­
sinfection de la conjonctive du bébé, à l'aide ds 
solutions ou de substances antiseptiques. L'Aca­
démie de Médecine, sur le rapport savant de M. 
lYvan, • donné, sur.ee point, de* conseils auto­
risée : .'Ile i r t u n n S b d o l'empkri d'une solution 
cTaaotate d'argent, que les pharmaciens sent, 
dorénavant, autorisée à délivrer aux sagos-fem-
roes. 

Voici pour la médecino ou la thérapeutique. 
Ce n'est pas l'affaire des parants d'admiiii:trer 
des remède" : mais ce qui es t de leur compétence, 
o ï qui ne dépasse pas leur science, c'est- de -iir-
veiller les paupières du nourrisson. Si cedle-^i 
sont ou rouges, ou enflées, ou collées, au prt'riier 
indice, la famille. IViitourage, n'a qu'une chnee 
à faire : r'rst d'npprhr le mtdcrifr. Et l'intor-
vcntiun de l 'homme de L'art, et au besoin de la 
sage-femme, fera le reste, sauvera la vue d* 
l 'enfant. 

E n face d'un danger aussi grave, si facile à 
écarter, le devoir qui incombe aux parents, aux 
nourrices, est de surveiller 'es f eux . Le moindre ' 
symiptônie de courant d'n-r ou d'un 6ni-dnaqt 
bobo nécessite le recours au médecin. Tel est le 
oonseil, tel est l 'avis, tel est l'avertissement que 
la comité d'étude pour l 'a s s i t \nce aux aveugie-3 
propose de publier, do reproduire sous tontes les 
iormes. au livret de mariage, a la déclaration de 
naissance, pour que nu1 n'en ignore. 

D e toutes les notions d'hygiène infanti le , celle 
qu i a trait à la surveillance des paupières, à la 
conservation de la vue. à la prévention de 1% cé­
c i t é est une des plus simples et en même temp; 
des plus importante? Il ne faut pas craindre 4» 
1» propa?ei par tous les moyens, e t l ? s conféren­
ce-, ov causeries de puériculture dans les école;, 
dans le,-' crèches, dans les consultations de nour­
rissons sont essentielles, à cet égard, pour la dii-
fusion des règles primordiales de la prophylaxie 
des maladies évitables. 

M. Clemenceau et M. Mirman, dans leur ri-
goHreiHe circulaire, suivent l'enfant d'sge sco-
laire : ils préconisent avec force e t avec Minas 
l' inspe-tion orulistique des écoles, dont la vilie 
de Montpellier a donné lo modèle. 

Que ce soit par conjonctivite dans le- pre­

miers jours de la naissance ou par myopie né­
gligée à l'âge scolaire, la porte d'entrée de la 
cécité peut être aussi aisément obstruée. L a pré­
vention de cet horrible accident ex ige un mini­
mum de soft», d e traitement, de dépenses. A 
très peu d e frais, on évib» de faire des aveugles, 
et , comme le fait observer le ministre, l 'avantage 
est énorme à tous les pointe d e rue. 

La circulaire ministérielle du . 27 avril 1909, 
mérite de ne point passer inaperçue, et les pré­
fets comme les conseils généraux o n t le devoir 
de la méditer, de s'en inspirer. Le ministre de 
l' instruction publique fera bien, de son côté, de 
lui donner une snite e t un prolongement par 
l 'augmentation méthodique de l'inspection des 
écoles. 

Avec des efforts suivis e t une propagande te-
ntn», l'éducation des parents, des instituteurs, se 
fera do plus eu plus , et , toutes les fois qu'uu 

•F-symptamé"'"deTXvoHfMe' S^plVSÎrVa' 'dfèr"fiC nSîs-" 
sanee, ou sur las bancs d e 1 école, le traitement 
approprié sera institué. Dès lors, comme à fa 
clinique Baudelocque, comme dans les materni­
tés hospitalières bien tenues, le nombre des 
ophtalmies puralentes décroîtra, la proportion 
des aveugles s'abaissera, e t une nouvelle victoire 
aura été remportée sur les, maladies et accidents 
évitables qui désolent l 'humanité. 

L a préservation de la vue, si facilement réali­
sable, vaut bien que le gouvernement et tous les 
pouvoirs publics s'y emploient avec activité, avec 
ardeur, avec passion. 

Pau l STRAUSS. 

LA GRÈVE GÉNÉRALE 

Après l'échec : Oùjent les grévistes ? 
Les terrassiers tiennent un meeting mouvementé 

Des bagarres éclatait entre la police et les ouvriers du 
bâtiment. — Nombreux blessés 

La matinée à Parit et M Province 
Paris, 30 mai. — Le calme n'a cassé de régner 

toute la matinée de dimanche, à Paris. 
La maiMin des Fédérations, rue Grange-aux-

Kelles, d'-où est parti le mot d'ordre de grève gé­
nérale, parait être désertée piu> W militante révo­
lutionnaire»!. Leur belle assurance de la veille «*,t 
tombée: les réformistes triomphent?»» C. fi. T. 
n'est décidément pas encore prête pour la grève 
générale. * 

Aucune statistique dos chômeurs n'a été dressée. 
l'n des militants, connu pour eee tendances uio-

déréos, nous fait la déclaration suivante : 
— La fraction révolutionnaire de la C.C.T. n'a que 

ce qu'elle mérite. N'iel a eu le uourage, à la dernière 
séance du Comité confédéral, de leur exposer nette­
ment la situation. 

Il leur a démontré que nous n'étions pas prêts et que 
nous n'avions, somme toute, momentanément que l'im-
fcrttnce qu'on voulait bien nous attribuer. 

« Ne montrez pas votre faiblesse •, leur a-t-il <iit. 
On l'a insulté pour toute réponse. 

« Oui dit C.U.T.. dit révolution et agitntion per:na-
nente t. lui criait-on. 

Voyez à quel résultat ils sont arrivés ! 

A ta Bourse du Travail 
De nombreux syndiqués se sont rendus ce ma­

tin à la Bourse du Travail, où lu plupart des con-
i-oils syndicaux se sont réunis dans leur-, bureaux 
respectifs. 

Dans les couloirs on remorque surtout des ou­
vriers terrassiers e t des électriciens. M. Pataud, 
(•il rétaire du syndicat des industries électriques, 
est arrivé vers dix heures. 

Il manifeste toujours le plus grand optimisme et 
paraît plus que jamais résolu à la rutte. 

Un grand nombre do syndicats ont «dressé de 
nouveaux appels invitant leurs adhérants à pren­
dre part à la grève générale. 

Diverses réunions ont eu lieu ce matin dans dif­
férente quartiers de Paris. La pltn importante de 
ces réunions a été donnée par la Chambre syndi­
cale des ouvriers ébénistes, salle de rjSden-Concert, 
avenue l*»drn-Rollin. 

Mais ce n'est que demain qu'il sers passible de 
se rendre un compte exact du nombre des ouvriers 
qui auront obéi au mot d'ordre de la C. O. T. 

INFORMATIONS 
La mission marocain*, en Franc* 

Toulon, 20 mai. — L'n radio-télégramme vient d'in-
ffnrrer la préfecture maritime qia" le croiseur Du 
( hjtitJn arrivera vendredi à Toulon amenant l'ambas­
sade du sultan du Maroc et i la tête oe laquelle se 
trouve Kl Mokri. La préfecture a été invitée à promue 
iie* disposition; spéciales pour recevoir l'ambassade. 

Nouvelles canon Isa tient 
Hume, 20 mai. — Aujourd'hui a eu lieu dans la bn- | 

silique de Saint-I'ierre, richement décorés et illuminée, 
1» canonisation sMcnuello des bienheuk-eux Clément 
uofoiu.'r, de Vienne, et Joseph Oiiol. oe Barcelone. 

La ainnwuftwMir» de Solférino 
Rome. 30 mai — Le Comité chargé d'offrir à la 

France une stèle symbolique de bronze à l'occasion du 
tinqu.intenaire de Solférino, a réuni 3.236 francs au­
près des municipalités, de* Chambres de commerce, des 
Bocirtas de tir, dos séuateurs et députés. 

Mort d'un É — f amérieain 
New-York, ifl mai. — On annonce la mort 9e M. 

Henry itofrers. l'un des rots du pétrole et le lieutenaut 
de M Rockfeller 

•M. Rogera étuit vios-président du fumeux trust la 
« Stnnd.ad Oii Comptais •. 

L'Etna en éruption 
Rime, 30 n-.ai. — iVpuis queh|nes jours, l'Etna est 

entré ea écantie» Toute lu régi./ii ta* eu Btèatt temps 
tjtjrtjftte «ht n •hntei seccusses qui épouvantaient ia po-
pnlatio*. 

La greva des typographe* o* Cenèvs 
Oet>ève. Tj nhii. — La grève des typographes con­

firme. Klle a été provoquée par l'introduction récente 
I- maeMaet à composer. 

Quelques jouniaiiz genevois, dont la feuille offi­
cielle du cunton. ne paraissent pas. 

Vapeur r'Is dan* les glao*» * Terre-Ntuvt 
•SaiBt-./ean-de-Terre-Neuve, 80 mai. — Le vaprnr 

Mi.'ij^lim avant a bord plusieurs centaines de paasa-
jiei's s» protjvs pris dans les glaces au Ltr^c dn port. 

•Jn crr.int <|ue si le vent s'élève, le navire ne soit 
jelé. sur la côte. 
" On croit que les passagers pourront ç*gner le rivage 

en taivatri les t-loçon?. 
«a» 

Un regrettable incident 
Os jeunss v?urien« assaillani à coups d» pierre la 

voiture de l'évsoue d'Attsn 
Agtn, ïo mai. - M>;r du Vauiour, évè<iuc 

d'A.gcn, <{'\' -c trmvait en tournée de confirmation 
o<\:-^ la commune de Fumel, a été victime d'une 
agression. 

Le préirti. ac< impa.ffné de s .s vicaires généraux, 
se diniro-iit ci' voiture vers la jrarc de Monsem-
pron-Libos, lorsqu'un grou,>e de jeunes polissons M ' » O U t Q U E T N'A QUE «EU D'AUDITEURS 
rit pleuvoir une grêle de pierres sur le véhicule. 

Les assaillants s'éloignèrent ensuite, mais ne 
tardèrent pas it rejoindre une seconde fois l'cvêque 
à la (rare de Monscmpron-I.ihos. où ils renouve­
lèrent leurs violences, en proférant les pires in­
jures. Il failut l'intervention des voyageurs qui 
stationnaient sur ic quai de la gare, pour meure 
fin à ce pénible incident. 

Les Coiffeurs ne raseront pas 
ILS FERONT UNE CREVE DES BRAS CROISES 

PENDANT M HEURES 

Le syndicat des ouvriers coiffeurs de la Seine, 
qui a à" sa tête M. Luquet, de la C. G. T., a décidé, 
a j cours de >>a dernière réunion,d tngager tous 
*es adhérente à faire une grève de protestation de 
vinjjtfxrjuatre heures aujourd'hui, vendredi. 

Les syndiqués ont été en corutéquetfce invités à 
déserter le» «salons de coiffure et à se rendre à la 
Loiirne du Travail, où une grande" réunion corpo­
rative sera donnée. 

Ton* les ouvriers coiffeurs de la province ont é té 
également invités à se conformer aux décisions 

firises par les organisations ouvrières de leur loca-
ité. 

On prête sux chômeurs l'intention de se rendre 
demain dans les salons de coiffure pour débaucher 
l(v ouvriers qui ne répondraient pas a l'appel de 
leur syndicat. 

Le meeting des Boulangers 

LES POSTIERS 
A LA RECETTE PRINCIPALE -

L«* facteurs s* font escorter. — Le oalma rign* 
rue Ou Louvre 

Aucune animation ce matin à la Recette prin­
cipale. C'est jour de fête et les bureaux seront for­
int» oet aprà-midi comme de coutume. lin outre,~ 
le total des absente eet . tellement insignifiant, 
qu'on ne le donne plus. La grève passe déjà à 
l'état de souvenir. 

Cependant pour paror à toute tentative de mal­
veillance, les mesui-oK de précaution prises dopais 
lo premier jour de grève rostont dee plus rigou­
reuses. Fantassins, gardes républicain* à pied'et-à' 
cheval, gardiens do la paix du 1er arrondissement' 
et des brigades do rifewrve sont toujouru préeents. 
Ls compagnie du 7oo do ligne a été remplacée, ce 1 
matin, par une compagnie du H2ede iigne. en prow-
luince de Montargii.. 

Ajoutons également que le peloton dois gardes à 
cheval, venu prendre le. s e r v i e ce matin, ne sera 
pats relevé de la journée aters que. jusqu'à pré-
isent, trois relèves avaient lieu journellement. 

LES FACTEURS SE FONT ESCORTER 
En présence des menacer, dont ils sont l'objet 

depuis quelques jours et des voies de fait dont 
un certain nombre d'entre eux ont été victimes, 
l'administration, sur la demande des facteurs des 
lettres et des facteurs d'imprimés, a décide que 
les voitures seraient accompagnées. 

Aussi, dès hier soir, pour la distribution des 
lettres de six heures et des imprimes de six heures 
et demie, tous les omnibus étaient-ils accompa­
gnés par des gardes républicains. 

En outre, dans les quartiers signalés comme 
dangereux, et où certains facteurs avaient été 
l'objet d'attaques, les gardes républicains ont reçu 
mission, d escorter ces fonctionnaires, au cours de 
leurs tournées de distribution. 

Enfin, les agents cyclistes, au cours de leurs 
rondes multiples, ont également été invités à sur­
veiller les omnibus de l'administration. 

Les ouvriers boulangers ont tenu dimanche ma­
tin, un meeting à la salle de la Fraternelle. 

Ils, n'étaieut qu'en très petit nombre. Bt. Bous­
quet a parlé devant les banquettes, après-avoir au 
préalable exclu les journalistes de la réunion. 

Quelles que soient les d«*cisions prises à ce mee­
ting, elles n'auront aucune portée, les boulangers 
n'ayant pas répondu à l'appel de la C, G. T. 

Un meeting au manège St*Paul 
VIOLENTS DISCOURS 

BACARRES ENTRE ACENTSt* TERRASSIERS 
NOMBREUX BLESSÉS 

t 'n . grand moctino, organisé par la rVdénffoa 
du bâtiment, a eu lieu dimanche après-midi, au 
manège Saint-Paul. 

Sept mille ouvriers y assistaient : deux ou trois 
mille ouvriers terrassiers, maçons, tailleurs de 
pierres, peintres, etc., n'ayant pu trouver place 
dans la salle, stationnaient devant la porte. 

M. I'éricat, secrétaire de la Fédération du bâ­
timent, a prononcé un violent discours au cours 
duquel il a pris à partie le gouvernement, et les 
ouvriers qui n'ont pas «essé le travail. 

Peux agents des postes, révoqués, M. Valette, 
ambulant, et Mlle Thomas, des téléphones, ont 
remercié la Fédération- du bâtiment de l'exemple 
donné à la dassc ouvrière, puis M. Hul>eit a invité 
les auditeurs à poursuivre la rutte et à pratiquer 
le sarjotage des chantiers si besoin est pour ob­
tenir satisfaction. 

M. Ricordcau, délégué à la propagande des ter­
rassiers, préconise la grève à outrance! I n ordre 
du jour acclamant la grève générale, taal «nie les 
postiers n'auront pfrs obtenu Pal 11 f ai tion^ a été 
voté. 

VIOLENTS INCIDENTS 

La sortie a été marquée par de violents iuci-
dents. 

Bien que la police ait canalisé les assistants 
dans différentes directions, un millier de terras­
siers s'étaient groupés rue Saint-Antoine. Us 
commencèrent à chanter l't Internationale », puis 
a conspuer le président du Conseil. Les agents 
qui stationnaient aux aberds de la salle Saint-
Paul, voulurent intervenir pour faire cesser les 
cris et chants. Une bagarre s'en suivit. 

Ouvriers et agents échangèrent des coups de 

poing ; pendant quelques minutes, la police eut le 
dessous et de nombreux projectiles se mirent à 
pjeuvoir sur les agents. L'un d'eux, le brigadier 
•Dana, aoculé contre une boutante, ». été rowc de 
coups par-une d i v i n e de manifestants, d'antres 
agents ont "Cfé rotrés de coups. Un siphon éclate 
atl mrrten d'un groupe d'agents, et trois d'entre 
eux sent grièvement blessés par les éclats de 
veTre.-

^ • " Cependant, - les renforts arrives», les cuirassiers 
interviennent ; des barrages sont établis, et la po­
lice pourchasse les manifestants, qui se réfugient 
dans les rues adjacentes, où les bagarres conti­

ennent. 
Un_ grand nombre de boutiquiers ferment leur» 

^magasins. 
Le calme se rétablit peu à peu. 

ACTE DE SABOTAGE 

Un terrassier gréviste a troué d'un coup de 
piiichtSune-Conduitedè gai rue de Bretagne. Une 

jfrrbc d^.Hamracs jaillit; aussitôt ex. l e ,kju._sc nra-. 
pagea aussitôt, provoquant- des explosions. 

L^s pompiers ont réussi aVéteindre le fen. 

Dans la Rég ion 
A ROUBAIX 

Ls ChamLre<,de Commerce de Boubaix a cessé, 
Tiior, son »ervice>de transport des correspondance» 
commerciales. 

A TOURCOINC 

Une note de M. Parent, receveur des. postes e t 
télégraphes, nous informe que le service postal 
a été rétabli normalement jeudi après-midi. 

A ARRAS 

La Chambre de Commerce d'Arras communique» 
à la presse la note suivante : 

« Divers journaux annoncent que la Chambre 
<b-Commerce de Lille cesse aujourd'hui de n'occuper 
du transport des correspondances commerciales ; 
c'est que le .service ordinaire a probablement repris 
à Lille non cours régulier. Il n'en est malheureu­
sement pas de même à Arras où les sacs continuent 
à ^'amonceler à la Recette principale. 

» Si quelques lettres arrivent exactement, beau­
coup d'autres ne parviennent qu'avec un retard d«s 
«leux ou trois jours et même davantage. Par exem­
ple, une lettre remise à la poste d'Aras le 12 à 
destination d'une commune qui touche à Arras 
•'tatt arrivée à son adresse que ce matin 19, ainti 
que les timbres de la poste en font foi. 

» Dans ces conditions, la Chambre de Commerça 
d'Arras ue croit pas pouvoir cesser dte aujourd'hui. 
de prêter son i—HUBVW, dsas te t»i inn s dn pos­
sible, comme elle le fait depuis huit jours, aux 
oeinmei-çante dont les intérêts souffrent-d'un tet 
état do choses. 

» L&s lettres ^jour la direction du Nord doivent 
<i(inc ctre ratâtes» à In. p«Mte, mais la Oiambre 
continuera, jusqu'à nouvel ordre, à so «'liarger d«» 
l'envoi et do I» lé-eption des courriers à destina— 
tirn d'Amiens, Péthir.e, Boulogne, Paris, et passe-
Pariv. » 

L e t r a f i c d e s g r â c e s 
A l'instruction : Les témoins sa dénient 

Paris. LU mai. - L'instruction chôme aujour­
d'hui. M. André a tait cependant une npponttott. 
à son C'tbinet. pour prendre son courtier, classer 
quelques dossiers et «igner les commissions rogtv-
teinta qu'il envoie on province pour vérifier lea 
pljintcss nouvelles qui lui «ont uarvonut*. . j 

.lu>qu'iri, total les témoin*,, dont on'ît trouvé de* 
lettres su cabinet en au domicile de Marix, se dé­
fendent d'avoir versé de l'ergeitt aux ms.ns du 
capitaine ou de MM asaocit Serres. 

S il « ii était autrement, le magistrat instructeur 
ne Jiotiirait plu* les considérer comme de :,imp!c» 
témoins, niais comme des complices, tombant eo 
Humilie tèmpK qu'eux w>iw le coup de l:< loi. L'ar- ( 
tiaja du Code pérml vi«»nt la oariupbiou de- Ea iction-
liairos -nétablit, en effet, aucune distinctisn, t a 
point de vue de la réprrwsion du délit-, c i tre h» 
lAJirupteur et le corrompu, et ee:i n'est pas tait 
pour faciliter l'instruction. 

fout le monde, d'ailleur», reu>e aujourd'hui la 
eapitaiue, même le Crand-Orient. oui a communi­
que hier MMI- une note à la presse pour drre que 
«< Marix n'a jamais été dignitaire du "Grand-Orient, 
qu'il a quitté en 1906 somme simplr franc-maçon s . 
Donc, le capitaine se rcutait lorsqu'il 6e préten­
dait a ie honneur. 

Le juge d'instruction donnera demain commu­
nication du dossier à M** de Moataie et Lagasse, 
défenseurs de Marix et de Serres. 

F E U I L L E T O N DU «JOURNAL OE ROUBAIX» 

N» :.$ 

Mademoiselle Don Quichotte 
»»»r PHILIPPE MAQUET 

s êtes exquisement bonne, 

dites... Je forai ce que vous 

— C'est cette fille, i» fille de Jacques Méian, 
innocente de toute* ces douleurs... que la vie con­
damne a la même peine... dont l'existence sera 
brisée... par la même main.:, pour hv même 
cause.. • moins que... 

Manc- de Malestroy s'était tournée vers Benja­
mine-Rolande, attirée par une force invincible. 
Le regard couleur de ciel, auquel nul ne résistait, 
le regard de bonté et de vaillance, implorant et 
dominateur, balaya victorieusement les nuages 
qui obscurcissaient encore sa volonté... Elle sourit 

4à. travers ses larmes... 
— A moins que, dit-elle, la marraine d'Antoi-

hette ne lise son devoir daas les yenx de Mlle Don 
Quichotte, qui est une créature »dt—•»>•••• et ne 
réparc le mal qu'elle a fait dans le passé... Ai-je 
bien cvmpris, ma Benjamine P 

— Oh I Madame, s'écria Benjamine-Rolande en 
»e laissant glisser câlinement à ses genoux, trem­
blante d'émotion et d'espoir, est-ce vrai ? Vous 
«roulez bien ? Ah '. que je suis heureuse ! Nterez-
vous encore que Dieu fasse des miracles ? 

— Dieu... ou l'un 4e set anges, répondit la com­
tesse. Et maintenant, qa'sUons-aous faire- Tout 

à 
• • inasJMsnde secoaa ta tête 

- Non... TOUS aeeV raison : elle d'abord S»/ 
rréswce e*t tjBsr —mir»ne. ~- £x put» U me tard» 
iic 1» connaîtra, ma filleul*.. ma fille... Ametxîi-ia-
SBOI biW *vt*>. 

Madame, 
mai»... 

— Allons, d 
voulet. 

— Si vous "eniei la chercher avec moi? Je 
souhaiterais *<*e v .us la risaiel dans so.i inté­
rieur, simple et < Iiarmantc ?ans apprêt... Il es! 
encore plus grand d'aller ii elle : au lieu de la 
recevoir d* vo*rc> (ils, donnez-la-lui? 

— Vous avez tomes les uéiicaies.scs du cœur, j 
ma chérie... Le temps de rae rccoiifor un peu, • 
pour qu'aile M trouve pas, déia. sa bellc-mcrc | 
un monstre honV-ilc. et je suis à vous... 

Pour la pr.-mière fois depuis son d«T>art de 
Trémorn, Benjamine-Rolande sentait se des .et »>-
rétreinte de là malchance qtii l'avait assaillie dès 
le début de sa croisade. Klle commençait à com­
prendre la pensé* du digne recteur, à reconnaître 
que si le mal est indestructible, la patience et la 
bonté humaines peuvent en conjurer les effets en 
mille circonstance* particulières, à portée de la j 
main : que l'obstruction est un moyen louable en j 
dehors des misérables querelles politiques ; et 
qu'il est plai-ani de faire pièce à l'iniquité, de , 
dire à un préjugé tout gonflé t'e son importance : 
t Rien- à lais* pour vous ici, passez votre chemin, 
mon bonhomme ! » 

Certes, dans cette négociation, elle avait eu 
l'idée, le mérite de l'initiative. Nfais quel merveil­
leux secours elle avait trouvé dans les événements 
présents et passés ! La Providence entrait dans 
son jeu à cette heure... et son âme généreuse 
s'exaltait en actions de grâces. 

Pendant le trajet Mme de Malestroy ne lui 
laissa' pas une minute de répit, la harcelant de 
questions sur les relations de son fils avec Ansoi-

- p<rtte, sur l'existence de celle-ci. Son imagination 
coo*ai* plus vite que la voiture, «t Benjamine-Ro­
lande se prêtait, arec complaisance à tous les 
caprice» d'une insatiable curiosité. 

— Voulcr vous, disait la comtesse, vous me pré--
seataret comme une de vos amies, comme une 

collectionneuse, amateur d'oeuvres .et d'objets 
d'art... Je la verrai sans qu'cl'e sache qui je suis, 
ic J'étudierai à loisir... Nous jouirons de sa sur­
prise... vraiment, elle est si jolie? Que Dieu est 
bon de me rendre la pénitence si douce... ce fiacre 
ne marche pas.. . c'est insupportable.. 

lît'iijamine Rolande souriait en constatant que 
l'âge vieillit seulement notre enveloppe mortelle ; 
que nous gardons éternellement la même candeur 
enfantine avec laquelle uous avons la prétention 
de déterminer l'avenir, comme autrefois les détails 
ùc nos jeux : « Alors, moi, je serais la mar­
chande... et tu me dirais: Madame,;vos carottes 
ne sont pas fraîches... et je te répondrais: O h ! 
Madame, je les ai cueillies moi-même sur l'arbre, 
ce matin... • 

Le fiacre marchait pourtant, car el les arrivè­
rent. Le lourd marteau de métal remplit son office 
comme la veille, on entendit les mêmes pas légers, 
et Antoinette vint ouvrir, exquise dans sa robe 
noire moulant la ligne pure de son cc^rps. avec son 
col blanc et son grand tablier de toile grise. 

Benjamine-Rolande n'eut pas le loisir d'ébau­
cher l'exécution de la petite comédie si laborieu­
sement préparée... Madame de Malestro*/, à peine 
entrée dans l'atelier, au premier regard jeté sur 
la jeune tille, avait été frappée en plein cœur : 
Antoinette était la vivante image de s*oh père. 

Il est des moments où la parole s'arrête, impuis­
sante à exprimer mille sentiments confus qui se 
pressent sur les lèvres tous ensemble, Comme une 
foule se ruant vers l'unique issue qui mène au 
salut dans une circonstance grave. 

En ce cas un seul geste peut rétamer éloquem-
ment le remords, la pitié, l'admiration, la ten­
dresse, tous h » souvenirs, tous le» espoirs. -La 
vieille femme bit ouvrit les bras etJa serra tongue-
snrnt dans, pue éttjpWtr fae^ionuée, cétoine on fe­
rait d'une fleur pale, tecuei l l iajur ht tombe d'un 
«îtnj cher. J î t Antoinette, iHum4û*asa«tdsin, Antoi­
nette', qui, "seule au mondey énérguraje et robuste, 
avait lutté contre la vje, pliant cette fois sous 

ce bonheur inattendu, foudroyant, ferma les yeux 
et s'affaissa on murmurant le seul mot: «ma­
man... » qui nous vient à tous dans la douleur et 
dans la joie, à l'heure où l'âme s'éveille, où le 
souffle s'eteftt, <it que l'orpheline n'avait jamais 
prononcé encore... 

Ce moment de faiblesse ne dura guère et Ben­
jamine-Rolande fut embrassée à son tour avec une 
tendre gratitude. 

— Et maintenant, chère Antoinette, dit la com­
tesse, maintenant que je vous connais, je vou­
drais bien.ivous voir un peu... Regardez-moi... 
Essuyez vite ces jolis yeux-là... Ça vous va très 
bien ce sourire... Vous êtes délicieuse, tout bonne­
ment, et mon fils n'est pas à plaindre... 

— Gaston... murmura Antoinette, toute rose de 
pudeur et de joie. 

— Ecoutez, Benjamine, comme sa voix est douce 
quand elle dit ce nom-là.. Il ne vous mérite guère, 
le mécréant, pour vous avoir s i longtemps cachée.. 
Savez-vous ce qui me tourmente aujourd'hui? Ce 
sont ces deux années perdues. Ça me fait plus 
vieille que je croyais... Enfin, on mettra les bai­
sers doubles... Est-ce que vous allez m'aimer un 
peu, ma grande petite fille? 

Antoinette, pour toute réponse, se jeta au cou i 
de la comtesse, cherchant de sa main, en même 
temps, la main de Benjamine-Rolande, et l'asso­
ciant par ce geste câlin au bonheur qu'elle, avait 
créé. 

—C'est très simple, ajouta Mme de» Malestroy 
qui suivait son idée. Dans quinze jours vous serez 
la femme de Gaston. — Vous ne serez plus que 
ma bru, mais on s'arrangera. — ... Sont-elles 
bûtes, ces lois qui font toujours traîner les cho­
ses ! . . . Si vous êtes biea «âges , au mois de juin 
pc serais grand'mcrc... Oui, vous avez raison 
d'envoyer -ce baiser à, BonjaininoRolande, une 
fée bienfaisante, mais mystérieuse en diable... Et 
puis ce n'est pas tout ça... Je vous emmène... Je 
ne suis «pas fâchée de donner une lefon à mon­
sieur mon fi*», qui se permet d'avoir des fiancée» 

pareilles et de n'en souffler mot à personne... 
Aussi il ne saura rien avant son retour à la mai­
son... Je prétends le marier de ma main, et nous 
verrons bien s'il refuse celle que je lui présente­
rai... A h ! mes enfants chéries, que je suis heu­
reuse I... 

Et, fendant en larmes, elle s'abîma sur la pro-
pte stalle qu'occupait d'ordinaire, en l'an mil cinq 
cent soixante-neuf, le curé Pierre Lestang, cha­
noine de Saint-Michel de Bruyères. 

Antoinette prit juste le temps de faire une brève 
toilette, e t les trois femmes s'empilèrent dans le-
fiacre, qui n'avait jamais porté tant de bonheur ai 
la fois. 

Celui qui eût rappelé à la bonne comtesse que 
trois heures auparavant elle défendait encore cer­
tains principes, l'eût fort étonnée. Les femmes 
croient de bonne fois avoir toujours pensé et voulu 
ce qui leur plaît à l'heure présente. Mme de Ma­
lestroy n'était pas loin de juger son fils routinier 
et ridicule, et de prendre en pitié les unions anor­
males telles qu'il en est contracté, souvent, entra 
enfants légitimes. 

Aussi fut-ce d'un aii sévère qu'elle l'accueillit 
à son arriva. 

— Mon cher enfant, lui dit-elle, je n'ai pas 
épuisé, l'autre soir, toute mon argumentation au 
sujet de la convenance, de la nécessité, pour toi, 
d'un mariage honorable... J'étais couchée, sans 
detense, et tu as abusé de ta force en fuyant 
lâchement... je te préviens avec loyauté que je 
joue aujourd'hui ma dernière carte... Descends 
au sSlon, tu y trouveras celle que je te destine... 

— Mère, tu sais bien ce que je t'ai dit'... 
— Fais cela pour moi, mon enfant, tu me le 

dois... Si cette jeune fille ne te fait pas revenir: 
sur tes résolutions, je ne t'en parlerai plus, je <« 
le jure... Je te : rejoindrai- dans une mi apte, je ae 
veux pas t'inanencer... V a . , va^taon: petiot... D 
faut toujoupç" obéir à «a mère. 

fi «a»vre> 

sur.ee

